
Cortal Arrous 

A LA DÉCOUVERTE DES CORTALS OUBLIÉS 
Itinéraire et photos : Jacotte et Georges Gironès – Texte : Jean Llaury 

A la conquête du Pech Bugarach 

Lors des randonnées, respectons la Nature – les fleurs, les arbres, les cultures, remettons à leur 

place les pierres déplacées – et le travail de l'Homme – ne pas effaroucher les troupeaux en se 

faisant accompagner de chiens - refermer derrière soi le portail utilisé, ne pas abîmer les 

clôtures limitant les prairies…. 
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Le village de Bugarach 

Pech de Bugarach 

Départ du sentier grimpant au sommet du Bugarach 



 

A la conquête du " Pech Bugarach ", toit des Corbières 

ou 

Cordée mossétane sous la brume 
 

 

Après moultes palabres tenues sur la place de l’église et chez Jacotte et Georges, nous avons décidé, à 

l’unanimité, de quitter le nid douillet de la vallée de la Castellane pour, dans un premier temps, tenter 

d’investir ce haut lieu de la " Gavatxeria " qu’est le Pech de Bugarach. 
 

Balade à effectuer à la fin du printemps ou en automne, par temps clair. Dénivelé : 560 m. Durée de 

l’ascension : 2h en prenant le temps d’admirer le panorama (remarquable), la flore et de discuter de la 

qualité des fromages de chèvre du Razès. 

 

Notes préliminaires 
 

 Mossétan, mossétane : n’avons nous pas créé un néologisme ? Ne conviendrait-il pas de dire mos-

sétois, mossétoise et, en catalan mossétaïre (moussétaïre) ? 
 

 Gavatxeria (gabatcheria) : ce terme souvent pris dans un sens péjoratif vient de Gavatx qui, en 

Languedocien, signifie étranger ; littéralement " homme du pays des gaves ", soit un pyrénéen. 
 

 Pech : c’est le puig, le pic en Languedocien. 
 

 Bugarach : d’après Jean Marsal et le journal l’Indépendant il s’agit d’un nom légendaire : “ On dit 

que les lutins Bug et Arach firent une prière à Jupiter afin de délivrer la plaine du Roussillon et le 

plateau des Corbières des colères malfaisantes du Cers. Jupiter dressa alors une montagne protec-

trice qui porte, depuis, le nom de Bugarach. ” Altitude : 1231 m. Ce sommet est encore appelé la 

montagne inversée . La raison en est une anomalie, une discordance géologique : au moment (c'est 

un long moment qui s’étagea de 245 à 65 millions d’années avant notre époque et qu’on nomme 

ère secondaire ! ) du plissement qui a donné naissance aux Corbières, les calcaires jurassiques an-

ciens sont venus recouvrir des terrains crétacés plus récents alors que le contraire eut été logique. 

En d’autres termes, le Bugarach a la tête en bas. 
 

 Corbières : en catalan les Corbères (de corvus), petites montagnes arrondies. 
 

 Razès : haute vallée de l’Aude. 
 

 Cers : c’est l’équivalent d’une Tramontane plutôt fraîche en Septimanie (Capitale : Narbonne) 
 

Nature du sol : calcaires blancs jurassiques (environ 160 millions d’années), avec terra rossa : argile 

ocre résultant de l’érosion des calcaires. 
 

Végétation spontanée : 

- Genévrier  oxycèdre ou cade. 

- Érable de Montpellier commençant à jaunir. 

- Bois mixte de buis et de hêtres ; c’est une curiosité car le hêtre aime les sols siliceux (à base de 

granit ou de schiste), alors que le buis est un arbuste préférant le calcaire. 

- Bruyère rase, pelouse humide, et deux rovillons. 

- Rameaux stériles de prêles, polypodes. 

- Nombreux pieds évidemment non fleuris d’Hépatique trilobée… 
 

Temps rencontré : froid, vent violent (Cers) et épais brouillard ; ceci explique qu’à part notre cordée 

héroïque et des labours anciens de sangliers, nulle trace de vie animale n’était visible sur les flancs du 

Bugarach en ce lundi 5 novembre 2001. 
 

Références toponymiques : Lluis Basséda 

 



 

Compte-rendu des opérations 

de conquête 
 

Dés avant l’aube, un premier fourgon 

transportant l’avant-garde (Jean de 

Brèzes) quittait Saint-Estève del Mo-

nastir et prenait position au col du Li-

nas (667 m) au pied du Bugarach. Peu 

avant 9h30 une cohorte venue d’Arge-

lers de la Marenda et de Perpignan la 

Catalane bloquait la route des gorges 

de Galamus. Enfin, beaucoup plus 

tard, le gros de la troupe, parti tardive-

ment de Mosset (son chef avait, la 

veille, joyeusement festoyé avec les 

anciens du XIII catalan) verrouillait la 

sortie du village de Bugarach. L’assaut 

pouvait avoir lieu, favorisé qu’il était 

par un brouillard épais et glacial qui 

descendait sur nous alors que nous 

montions pédibus gambis.  

Le sentier, parfaitement balisé en jau-

ne, nous entraînait d’abord dans un bois serré de hêtres et de buis qui nous isolait du Cers violent et 

froid ; il montait raide, descendait en pente douce, remontait de plus belle puis redescendait longue-

ment (à se demander si les gens du Razès n’avaient pas inversé les pancartes afin de nous induire en 

erreur !) avant de se redresser orgueilleusement, ce qui contraint certains d’entre nous à grimper à 

quatre pattes à l’instar de nos proches cousins, les chimpanzés Bonobos du Congo. Enfin, après quel-

ques arrêts marqués par des échanges de recette d’ouillade et de foie gras où Jany, qui, dit-elle, va sui-

vre un régime (lequel ? et pourquoi ?) donnait la réplique à André – le berger des Avettes – nous arri-

vâmes à l’orée du bois, face aux dernières rampes dénudées, au brouillard glacial et à la bise Langue-

docienne. Que faire ? Rebrousser chemin ? Pas question ! Sous le commandement “ del Mestre ” le 

chef mossétan, chacune et chacun saisissant l’extrémité du bâton de celui qui le précédait se retrouva 

maillon d’une cordée de onze qui, bravement, affronta la Nature hostile. Telle une chenille vacillant 

sur des arêtes calcaires acérées et des éboulis traîtreusement disséminés, cahin-caha, la troupe mossé-

tane transie de froid, mitraillée de grésil mais couverte de sueur atteignit finalement son but : le som-

met du Bugarach. Vite, pour immortaliser l’exploit, Georges, malgré ses doigts gourds, brandit son 

appareil photo ! C’est alors que chacun prit conscience d’un oubli irréparable : le fanion sang et or 

garant de notre identité catalane était resté chez Jacotte, momentanément handicapée. Mais foin 

de regrets, le vent était trop violent et trop froid : notre cordée, héroïque, prit le chemin du retour, cer-

tains fermant les yeux devant les à pics vertigineux.  

De retour dans le bois protecteur, la démarche devint plus assurée, les anneaux de la chenille reprirent 

leur indépendance et si l’on excepte quelques glissades provoquées par l'épaisse couche de feuilles 

mortes, rien de fâcheux ne survint. Et maintenant, où se restaurer ? Là encore, l’avis “ del Mestre ” fut 

prépondérant : on s’installa en cercle sur une prairie jouxtant le bois, mais le repas, s’il fut aussi jovial 

qu’à l’ordinaire, fut cependant expédié rapidement : l’herbe imprégnée d’eau froide (" j'ai l’impres-

sion de prendre un bain de siège à la Rika Zaraï " dira Maurice !) et un courant d’air frisquet furent 

les facteurs déclenchants. Un dernier roulé-boulé pour éviter les barbelés limitant la pelouse et nous 

voilà rendus au col du Linas et à nos voitures.  

Cependant, pour que la randonnée s’achève, comme à l’accoutumée, en apothéose, un élément faisait 

cruellement défaut : un café bien chaud ! Mais où trouver un lundi vers 14 heures, et qui plus est dé-

but novembre, un bar ouvert dans le haut Razès, terre d’élevage à l’habitat très dispersé ? Et bien, on 

aurait très bien pu déguster ce breuvage réconfortant à Bugarach même ! En effet, trois possibilités 

A partir de Mosset on peut 
choisir d'emprunter le Col 
de Jau puis de prendre la 
direction de Sainte Colom-
be sur Guette, Axat.. jus-
qu'au village, puis au 
Pech de Bugarach.  
Sinon, itinéraire ci-contre 



s’offraient à nous : " l’Ostal d’al Pech ", auberge réputée, une ferme gîte d’étape sur les hauts du vil-

lage, et enfin " La maison de la nature et de la randonnée ", bâtisse sise un peu à l’écart ! Malheureu-

sement tout était clos ! Heureusement, André nous tira d’affaire : il réussit à dénicher dans le hameau 

" le Linas ", au pied du Pech, une lointaine cousine éleveuse de chèvres, chez qui nous fîmes provision 

de succulents fromages ; en contrepartie, elle nous offrit un excellent café qui, cerise sur le gâteau, fut 

dégusté à la vora del foc de xemeneia. 

 

Nota 
 

Jean de Brèzes : surnom spontanément venu à Jean Parès pour désigner Jean Marsal : “ guide patenté 

de moyenne randonnée ”, connaisseur éclectique du milieu montagnard. 
 

Gorges de Galamus : vient du latin calmis : plateau dénudé. Galamus désigne les hauts plateaux dé-

nudés de l’Agly. 
 

Si l’ascension du Bugarach s’impose par temps clair, la région offre d’autres ressources touristiques : 

- le pont romain, symbole du Bugarach, restauré par des compagnons du Tour de France. 

- la cascade des Mathieux.  

- la maison de la nature et de la randonnée, point de départ de nombreuses balades. 

- Equi- Pic : ferme où l’on élève des juments et des ânesses afin d’en récolter le lait que l’on 

peut consommer sur place (il est celui qui se rapproche le plus du lait maternel). 
 

Jovialité du repas : généralement, à la fin du casse-croûte, André nous régale de quelques contes ou 

chansons en catalan. C’est ainsi qu’après “ la muntanya ” de Jean Ferrat chantée au callau, “ el corb y 

la guilla ” de La Fontaine, fable déclamée au sommet du Dormido, ce lundi, nous eûmes droit à une 

“ Capuxeta roja ” (le chaperon rouge) plutôt sexy ! 
 

 

 

Le pont romain Les gorges de Galamus 


